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CONFÉRENICSDE NOTRE-DA . on ibrede réalité. C'et vrai, il n'y a là dedans-ni décrets.légisàtifs, ni
.r..-c nrtillrieî pour les faire respecter, ni mérte du sens comriun, si vous
!on vou.l^z; il n'yo a là ded-Lns quunc révolution d'amour, une révolution' qui

Jésus-Christ a rendu au pauvre la propriété dut travail, et il n créé pour s'est-acomplie avec rien. Cest pruisément Ce qui rie touche. -O aca-
]tui, dans le superdlu dii riche, une seconie propriété ; rinis étaiit-e assez ! hommiciens ! hoes d'esprit, Iégi.lateurs, prince'. prphètes, écoutezýmoi,
Vo,. chréticns, qui avez le sentinienL de Dieti, vous me.rpnlez..ie io<. -i vous le pouvez. , L'hunianité riche foulait iux pieds l'humanité pauvre ;
Vous compariez en secret, pendant que je vous p:irlais, le sort titi riche aveu moi, 'étai-, de I1hmnanité pauvre en ce lemps-là, et j'en suis encore: Eh
celui du pauvre, et- vous vous iisiez lu'enfin, malgré totat, la diférence bien ! par g âce, faites quel'humanité riche respecte lhumanité pauvre
était grande, et que qiie;que clio'e encore était néc'es.,aire à l'oeuvre.dui Christ. que-l'hmait ricle aime l'humanité pauvre ; que lhumnité riche-rve
Vous avez raison. • Lhoni-ne n'a pas seulement"' esoin de pain, il a besoin i Phumamté pauvre ; faite des'Sours de Charité pour panser mes plaies,
de dignité. Il cst, par sa nature miéme, une dignité. Quel est eclhii de tis Fréres de îetites écoles pour m'instruire,..des Frèreside la. Merci pour
nours qui n le sente vivement, et qui n'spire à titi état de grandeur capable me. ra-ieter dle la servitude ; faites cela, et je vo'us tiens quitte du reste.,

de -:atisfaire J'instinct qu'il eni a ? Nouis ne nous trompons pas ci cc point, Jésus-Christ l'a fait, et voilà pourquoi je l'aime. ; il l'a fait avec, rien, et voilà
nous sonnes des crifatus de race royale, nous descendons d'un lieu où la pouriuoi je lu tiens pour Dieu., Chacun à ses idées.
domination est île droit, et il est 'juste que nous sentions se remuer Cn nous Jésui-Cdrist en a eu fine troisièie at sujet des pauvres ;il.a craint qu'il
ces restes de notre prIemière mîajeslé. Hélas ! dansTexil, le prince qui a ne s'estimassent malheureux de leur élection à la pauîvreté, et il a prononcé
perdu le trûne n'en p") rd jamais le - sonvenir ; on a remarqité sur le *front de cette aidrable parole, qui est ci tête.de tout son Evanîgile : Bienheureux les
tous les détrônés un sillon, une cicatrice de douleur qui ne se guérit pas. Eh prvres d, 9-ré, le 7royuume du ciel et à eux! Vous pensez peut-étre. quLe
bien ! nouis sommes du nombre le ces proscrits de grandle race; la lettre, et cela veut dire : Bienheireux ceux qui sont méprisés sur la terreparce qu'ils
lans toute la rigueur de l'expression, nou sommes des rois détrônés, deS seront linorés dans le ciel ; hienheureux ceux qui soulVrent zur la terre, par-

enfants d. Dieu destinés à nous asseoir un jour à la droite île notre Père et ce qu'ils su réjouiront dans le ciel; bic.heureux ceux qui ne son: rien ici-bas
à régner avec lui. Cela étant. l'honmue pauvre a-t-il la mesure de gloire parce qu'ils seront tousidans le ciel! il est.vrai,c'est en partie le sens de cette
et de puissance qui nous revient? Et peut-il s'en piasser s'il ne Pa pas ? Petit- irînille parole, mais ce ne l'est pas tout entier. Elle veut dire aussi : Bien-
il vivre sars dignité ? Non, mille fois noit, je n'admets pas la vie ais la heureux les pauvres de gré, parce que le royaume du ciel.est,à eu-, dès ici-
royauté. Or, où est la ro-aité di pauvre ? où est la royauté de cet homme baie parce <itqe lonction de la béatitude descendra dans leur âme' l'élargira,
qui attend du plus vil oflice son pain le chaqiue soir ? Où est-elle ? Où est lélévern au-dessus des sens, et la remplira même au milieu du dénûment ?
sa couronne ? Qui la lui treisera le nouveau et la lui rendra ? Qui, Mes- .lfss-Christ nous révélait par là une vérité qui n'est pas seulement de l'or-
sicurs, qui ? El ! Jésus-Christ, PEvangile soyez sûrs qu'ils y ont songé. dre moral, et même à l'ordre surnaturel, mais -qui appartient aussi à-'ordre

Voici Jésus-Christ qui vient, lui. lhomme réparé, lbommre renouvelé moral,.et même-à l'ordre purement économique : c'est que le bonheur est
dans la gloire pour nlous la rendre ;l ýiett ! L'humanité qui 'attend n'est une chose de làme et non du corps, c'est que la- uouruc en est dans le dé-
pas (ue, elle est partagée en de mps: à gauce- l'Ilmanité .riche, à. .nûmen:. a.iislajouissance, dans l'anour.et non .dasJ ,.voupte.
droite 'Phunaniié pauvre ; un 'espace au inilieu. Jésus-Chriet deseend, e le rl lvoûment appartient ati pauvre par-·droit du nuuissal.g. Famour,
-'oilà! OC passera-t-il ? Il îpasscdni côté du pauvre avec sa royauté et sa trop sotivenit refusé aiuriche, habite volontiers le cœur simple de l'artisan,
.dciinitó. i est pau vres'c riait le piroph te Ci lu voyant venir de loin ; et qui n'a jam is été-servi ni adoré, (lui n'a point mis tott son être dans l'or-
déclarat, lui-mme si isin, le Seigteur,tiit-il, m'a envoyé Pour âvangé- gueil, et qui sachant se donner, sait aimer et être aimé. -L'Evangile,
liser les pauvres. Saint-Jean, le précurseur, le fait questionner par ses dù- détournant lhomme le la terre et en.le reportant vers les choses du dedans,
ciples: Etes-vous lui demande-t-il, celui qui doit venir, ou faut il que nloihs répondait lonc.à une ilisposition même de la nature. Il inspirait au pau-
en attendions titi autre ? Le Christ répond : Dites à Jean ce que vous avez vre. avec les jr.ies (o la sainteté, les joies moins pleines, et pourtant encore
entendu et ce que vouts avez vu. Les aveugles voient, les boiteux marcletni, soaiable dle l'ordre humain. Il faisait des peuples contents, spectacle
les lépreux Pont purifiés, les sourds entd les morts ressuscitent. 'Et- plus rare nr'hui, iais qui, grâce à Dieu, n'a pas encore disparu. N'a-
ce là tout ? Non ; écoutez ! écoutez ! Les pauvres sont évangélisés ! C'est vez-vous jamais, le jour du dimanche, rencontré ,un.vuilage breton se rendant
là le sigie suprême, plus que la vue rendue aux avedgles, plus que la mar- .à son église,.le vieillard cheminant d'un pas gai, le jeune marié ay.int à son
chaiux estropiés, plus qlie la pureté aux lépreuié, plis <lite l'ouï aulx sourds, bras sacompagne,les enfatts et les petits enfants portant à Dieu leur forte et
plus que la vie aux morts. Les pauvres sont évailzéhisés ! C'est à dire , la ninïe ýantî; tous annonçant- au dehôrs. du frontchauve a.u front vierge, la
science, la lumière, la dignté sont restittuócs à.la portion ie 'humanité lui sérenité, la lierté, la possession de soi-même en Dieu, la sécurité de la con-
n'avait plus rien de tout cela. Jésus-Chrisn laisse pas, de faire alliai- science, et pas l'ombire de regret ni d'envie,? L'hommé de la cabane sourit
ce avec elle, et, balayant la richesse chaque fois qu'il la reneoitro.ur son à lhomme du château ; le respect ne fait sur ces lè-res qu'une nuance dg
passage, il disait avec une divime tendresse : Je vous rends grâce, ô mon contentement, et le contentement n'est que .'expression terrestre d'un senti-

P>ère, de ce que vous avez 'caché ces hoses aux savants et aux sages, et nient plus haut et qui déborde plus.à fond.
de ce que vous les avez révélées aux petits. Enfin, il établit entre eux et Ailleurs, Messieurs, il n'en est plus dd même ;l'envie a plissé tous les
lui une solidarité qui couvrira éternellement le pauvre et lui assurera le res- fropnîts et allumé toits les yeux. Je le crois bien, Jésus-Christ avait fondé la
pect le tous les-siécles à venir: Tout ce qlte vous aurez fait, dlit-il, au propriété du patuvre, sa dignité et sa béatitude ; vous avez altéré toutes les
plus petit d'etitrè mes frérès, c'est à moi-mèmb que vous l'aurez fait." trois. .rous avez diminué la propriété du pauvre,par l'accroissement de la

Vous comprenez 'maintenant, Messicurs, le*charne inoui attaché à ha paut- propriété incrédule plus euu moins retourhée à. 'égoïsme païen.; vous avez
vreté pòur le., yeux du chrétien. ' Si, con content de secourir le pauvre et diminué la dignité du pauvre ci attaquant Jésus-Christ, qui en est la'sour-
'de laimtIer, le chrétien aspire à .tre pauvre lui-même ; s'il vend son patri- ce, vous avez diminué la béatitude du pauvre en lui persuadant que la ri-
Moine pour le 'distribu'er à ses frdrcs souffrants ; si saint François d'Assiso chesse est tout, et que la félicité, filic de la.bourse, est cotée et puraphée at
renonce lhéritage paternel pour'courir le òiàtde avec un sac et fune cor nd livre de la dette publique. 'Vous en recueillez lés fruits. Ce pays'
de'; si Carlormai lai0ve les écueillie hu MottCassin ; tant de rois, (le rui- I bien des plaies ; mais la plus .grandepeut-être est la plaie économique,
nes, dg, princes et île princesses quittent tit îour embrasser la pauv-eté vo- cette firetir d'i bien-être matériel qui précipite tott le monde sur cette maigre
huntaire, v'ous en avez le secret. .ésusChrist, veii le. plus haut. s'est fait et chétive proie que nous iippellons la terre. Retournez à Pini li seul
pauvre llui-mómènie il a fait le la Iatuvreté et de l'aiuotur une mIixtion (ili est assez gaemuti pour l'homire. Ni chemins le fer, ni longues chemiées à
utnivre Phomme, CI Oé toutes les gnérations viennent. boire à leur touir. Le vapour. ni anueune invention-n'nigrandiront la terre d'fun pouce ; fût-elle aussi
pauvre c'est Jésus-Christ móme-Jésuts-Christ qui a tant nimè ! Comment urngueC qut est avare, aussi illimitée qu'elle est étroite, elle ne serat en-
passerai-je à côté de lui sans une goutte île respect et du'tiotir? cor'e pour lhomme qu'îun théâtre indigné de lui. L'âme seule a du pain

O puissants philosophes ! je vois bien votre objection ;vous me direz pour tous et de la joie. pour une* éternité. Rentrez-y à pleines voiles; rendez

M t c st la pute mtaphysique, il ny a pas îà dedans ue J s-Crist au pauvre, si vous voulez i rendre son vrai patrimoine ; tou


